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S OU F F LE DE DIEU ,

· ORIGINE DE L'AME.

· S E R MON I I.

SUR CES PAROLES DE MOYSE,

GENESE , CHAP. II. V. 7.

7. Or l'Eternel Dieu avoit for

mé l'homme de la poudre de la ter- .

re , & avoit ſoufflé és narines d'ice

lui reſpiration de vie : dont l'hom

me fut fait en ame vivante.

Mes rºses, -

QUoYque l'on puiſſe dire à l'a-

vantage du corps de l'homme, qu'il

· eſt le plus parfait de tout ce qu'il y

a de corps dans l'Univers, puiſqu'il

contient en ſoi tout ce qu'il y a de

perfections dans tous les autres , &

qu'aucune perſonne raiſonnable n'a

pû encore juſques à preſent y trou

ver rien à redire , & que quelques

peines que l'on ait priſes à étudier

toutes les piéces qui le compoſent »
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l'on y fait toûjours de nouvelles dé

couvertes; enſorte que les Anatomi

ſtes modernes prétendent que ceux

qui les ont précedé n'y ont rien en

tendu. Et apparemment eux-mêmes

en laiſſeront encore beaucoup à dé

couvrir à ceux qui viendront aprés

cux. Il faut pourtant avoüer que le

corps de l'homme n'eſt rien en com

paraiſon de ſon ame.

Premiérement dés que l'ame le

quitte, il tombe, il périt, cette bel

le harmoine de toutes ſes parties ſe
3 > •

gâte & ſe confond, ce n'eſt plus qu'un

ſujet de corruption & un ſpectacle

d'horreur. Il put déja , car il eſt de

quatre jours, diſoit à nôtre Seigneur

JesUs CHRIsT la ſœur de Lazare, &

l'on n'attend pas ce temps-là pour,

l'ôter de la vûë des vivans & le met

tre bien avant dans la terre,afin qu'ils

n'en ſoyent pas infectez. Et c'eſt dé

ja un grand avantage qu'elle a ſur

lui, qu'elle n'eſt pas ſujette à une ſi

étrange révolution, parce qu'elle eſt

incorruptible & immortelle, & que

bien loin de déchoir en ſe ſéparant

de lui, cette liberté qu'elle acquiert

r
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la délivre de ces liens d'iniquité qui

l'attachoient à lui & la rendoient ſi

ſouvent criminelle par contagion, &

lui donne le dernier trait qui lui man

quoit pour être entiérement ſembla

ble aux Anges & à DIEU même ;

dont l'image eſt rétablie en elle auſ

ſi-tôt qu'elle eſt hors de ce corps de

·mort & de péché.Et ſans doute qu'en

cét état-là elle n'ignore rien de ſa na

ture & de ſon eſſence , DIEU lui en

donnant une connoiſſance entiére ,

tant parce que cela fait une partie de,

ſa béatitude, qu'afin qu'elle lui ren

de hommage des perfections qu'il a.

miſes en elle, & qu'elle l'en beniſſe

& l'en glorifie éternellement. - ,

Mais tant que l'ame eſt encore en

gagée dans le corps , où elle ne peut

preſque rien aprendre que par le rap

port de ſes ſens, elle s'y connoît ſi

peu elle-même, qu'il s'eſt trouvé des

hommes aſſez bêtes pour la nier &

la méconnoître abſolument. Et le

ſentiment des Sadduciens aprochoit

bien de celui-là, puis qu'ils nioient

qu'il y eût ni Anges, ni eſprits, ni

réſurrection ; car s'ils croyoient avoir

\ M 3
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, une ame, ils ſe la reprcſentoient coms

me celle des bêtes, qui meurt avec

· le corps ; ce qui n'eſt pas croire une

ame humaine & raiſonnable créée à

l'image d'un DIEU immortel, & la

quelle l'Eternel Dieu a ſoufflée dans

les narrines de l'homme, & qui en

fin eſt ici appellée un eſprit de vie

& une ame vivante.

· Il n'y a point de matiére ou les

Philoſophes Payens ſe trouvent plus

embarraſſez. Ceux qui n'ont pas oſé

la nier tout-à-fait, n'ont point vou

lu répondre ſur cette queſtion ce que

c'eſt que l'ame. D'autres voulans la

définir & la décrire , ne nous ont

donné que les monſtres & les chimé

res de leur cerveau. Et les plus rai

ſonnables ont caché leur ignorance

dans l'obſcurité de certains termes

non intelligibles , afin qu'on ne pût

- les entendre ni les démentir. Les Do

éteurs Chrétiens s'y trouvent auſſi

fort embaraſſez, & nous devons cét

honneur à la mémoire de ſaint Au

guſtin, qu'il a travaillé plus heureu

ſement qu'aucun de ceux qui l'ont

Précédé à débroüiller cette matiére :
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cependant il n'a pû jamais ſe ſatisfai

re lui-même, par toutes les difficul

tez qu'il y a rencontrées, & il y a

entre ſes œuvres des Epîtres qu'il a

écrites à ſaint Jérôme , où il le con

ſulte ſur divers articles , & recon

noît qu'il n'y voit goutte. Et dans

ſes retractations, il avouë qu'en reli

ſant les écrits qu'il avoit tracez ſur

ce ſujet, il les trouve ſi obſcurs, qu'à

peine s'entend-il lui-même.

Ce que nous ne diſons pas pour

en rebuter perſonne, comme s'il é

toit impoſſible d'y rien connoître ;

mais pour nous obliger à nous tenir

d'autant plus attachez à ce que nous

en dit la Parole de DIEU, qui n'a pas

pour but de ſatisfaire nôtre curioſi

té , mais qui au contraire lui poſe

des bornes, en nous diſant que nous

ne devons pas préſumer de rien ſça

voir outre ce qui eſt écrit. Or en

tre les divers lieux de la Bible, où

il eſt fait mention de nôtre ame,

-celui que nous expliquons eſt des

plus remarquables, car nous y ap

prenons trois choſes; premiérement,

l'origine de l'ame en ce qu'il eſt dit

- -
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que l'éternel DIEU ſouffla aux nari

nes de l'homme ; en ſecond lieu, ſon

eſſence & ſa nature, en ce qu'elle eſt

appellée un eſprit de vie ; en troi

ſiéme lieu, ſes effets , en ce qu'il eſt

ajoûté que par-là l'homme fut fait

en ame vivante. Mais l'abondance

des matiéres fait que nous ne traite

rons en ce Diſcours que la prémiére

de ces Queſtions, touchant l'origi

ne de l'ame, qui eſt difficile & em

baraſſée, & où ſe trouvent beaucoup

d'épines qui nous arrêtent,mais qu'il

eſt néceſſaire d'arracher pour paſſer

aux choſes que nous aurons à vous

dire aux Diſcours ſuivans ſur la na -

tare , les vertus & les facultez de

l'ame.

D'aberd en ce paſſage nous appre

nons le temps de la formation de

l'ame, & qu'elle ne fut faite qu'aprés

le corps, comme le recueille l'Au

teur apocriphe du quatriéme Livre

d'Eſdras, lorſqu'il parle ainſi à Dieu,

par une alluſion manifeſte à ce paſ

ſage: Tu as auſſi inſpiré en lui l'eſprit

de vie ; enſorte qu'il fut fait vivant

devant foi; ce qui doit être remar
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· qué contre ceux qui ont crû que l'a-

me eſt ſans commencement, & qu'el

le a toûjours été comme Dieu. Par

cette raiſon que l'ame étant éternel

le en ſa durée, elle le doit auſſi être

en ſon origine ; c'étoit l'opinion de

Platon , de laquelle Origéne a fort

approché, car quoi qu'il ait recon

nu, comme une vérité néceſſaire &

inconteſtable, comme nous l'avons

· prouvé ailleurs, qu'il n'y a rien d'é-

ternel que DIEU, il s'eſt perſuadé que

toutes nos ames ont été créées†
ſieurs ſiécles avant le monde & te

nuës dans de certains magaſins, d'où

DIEU les envoye dans les corps, pour

· punition de quelque péché ; comme

quand on met un homme dans un ca

chot ou à la chaine, pour le châtier

de quelque crime , ce qui eſt une

erreur groſſiére, comme ç'en eſt une

auſſi de croire que ce qui ne doit point

avoir de fin , ne puiſſe avoir eu de

commencement , ou que ce qui a

eu commencement doive néceſſaire

ment finir ; car qui peut empêcher

que DIEU ne conſerve à perpetuité

une créature qu'il a faite en temps ?



142 ·

•.

ſa vertu ſe peut-elle épuiſer ou bor

ner : Nous diſons donc qu'à l'égard

de la durée, il y a trois ſortes d'eſ

| prits :, l'un qui ne peut avoir eu de

commencement, & qui ne peut avoir

de fin, qui eſt DIEU Pére, Fils &

ſaint Eſprit, dont l'être eſt tellement

néceſſaire qu'il ne ſe peut qu'il ne

ſoit ; d'autres qui ont eu commence

ment, & qui auront une fin , com

me l'ame de la bête ; car comme el- .

le eſt materielle , & qu'elle eſt ve

nué de la terre, auſſi bien que ſon

corps, elle y retournera avec lui. Et

enfin une troiſiéme ſorte, qui tient

le milieu , ſçavoir les Anges & les

ames humaines qui ſont & peuvent

n'être point ſelon le bon plaiſir de

DIEU ; mais qui ſont & ſeront à ja

mais, parce qu'il lui plaît ainſi, quoi

· qu'ils n'ayent pas toûjours été, ayant

cela de commun avec les bêtes que

leur Etre a commencé, & ceci de

commun avec D 1 E U que par ſa gra

ce leur Etre ne finira point. Et que

l'ame n'ait pas dû être un long-temps

avant le corps, non plus que le corps

avant l'ame , on l'infére de ce que

·
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l'ame & le corps ont été faits l'un pour

l'autre, & pour être unis enſemble,

leur union étant naturelle & leur ſé

paration violente & forcée, & une

choſe que la Nature abhorre ; ſi donc

DIEU avoit fait l'un ſans l'autre &

donné à l'ame ſon Etre , pluſieurs

ſiécles avant le corps, il auroit com

mencé la nature par un deſordre, &

fait une choſe à demi, & conſéquem

| ment imparfaite ; ce qui ne ſe peut

accorder avec ſa puiſſance, & en

core moins avec ſa ſageſſe;joint qu'on

ne peut dire ſans blaſphêmeque DIEU

ne met l'ame au corps que pour la

punir de quelque péché. Il faudroit

du moins en excepter celle de nôtre

Seigneur JEsus CHRIsT,puiſqu'il a ºmº

été fait ſemblable à nous hors mis le"

péché; mais pour ce qui eſt du reſte

des hommes, l'Ecriture nous enſei

gne clairement , qu'ils viennent au

monde ſans avoir commis nul péché,

quand elle dit de Jacob & d'Eſaü

qu'avant qu'ils fuſſent nex , ils n'a-

voient fait ni bien ni mal ; & enfin,

nôtre paſſage eſt exprés pour mon

trer que l'ame ne ſe forme qu'avgG :
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fe corps, DIEU forma l'homme de

· la pouſſiére de la terre, puis ſouffla

en ſes narines ,. l'ame étant la der

niére en Etre, comme la premiére en

dignité, parce que le corps eſt pour

l'ame, & non l'ame pour le corps,

tout ainſi que des créatures l'hom

me a été fait le dernier, parce qu'il

étoit le plus noble, & que tout ſe

faiſoit pour lui : c'eſt ce qu'il y a de

remarquable ſur la circonſtance du

temps , venons à l'action , l'étermel

D 1 E U ſouffla dans les marines de

l'homme. -

| Ce même DIEU qui formale corps,

ſut auſſi celui qui fit l'ame, qui au

tre que lui y eût pû imprimer ce ca

chet, & y graver ce caractere, dont

elle eſt marquée, qui eſt l'image du

DIEU ſouverain ? Nul ne peut pein

' dre DIEU que DIEU, ſur tout étant

queſtion de le peindre ſans couleurs

& ſans matiére , & d'une peinture

qui dure toûjours & ne s'efface ja

mais, dont la beauté ne conſiſte pas

auxlinéamens extérieurs, mais péné

tre juſques au-dedans, comme celle

, d'un diamant. Ce que dit l'Apôtre
allX
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aux Hebreux eſt véritable , que ce

lui qui a tout créé c'eſt DIEU. Et

ce que ſaint Paul prêche aux Coloſ

ſiens, que par lui ont été créées les

choſes viſibles & les inviſibles ; &

nous pouvons encore dire, que com

me les choſes inviſibles ſont plus no

bles& plus excellentes, & aprochent

plus prés de la nature de DIEU, il eſt

auſſi plus raiſonnable de dire que lui

ſeul en eſt l'auteur. C'étoit donc une

inſigne héréſie aux Maſſaliens d'at

tribuër cet ouvrage aux Anges ; car

ſi un Ange n'eſt pas capable de pro

duire un autre Ange » qui eſt d'une

même nature que lui,combien moins

une ame qui eſt d'une autre eſpéce ?

Et ſi tous les Anges enſemble ne peu

vent pas faire un moucheron, ou un

vermiſſeau, parce qu'il faut une puiſ

ſance infinie pour faire la moindre

choſe de rien , combien moins une

ame qui eſt une créature ſi noble &

ſi excellente , & qui porte tant de

traits de l'image du Créateur.

Mais ſur tout eſt conſidérable la

maniére dont D1 E U agit en cet

te produétion de l'ame , que nô
III, Partie, -
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tre Prophête exprime par ces mots,

Dieu ſouffla un eſprit de vie en ſs

face ou en ſes narines ; car le mot

Hebreu ſe traduit en ces deux fa

çons, non que l'ame ſoit plûtôt en

ſa face, ou aux narines, car elle eſt

répanduë par tout le corps : mais s'il

s'agit de la face, on peut dire que

Moïſe metl'ame en la face , comme

en ſon principal logis, parce que

c'eſt-là que ſont logez tous les ſens ,

tant les intérieurs que les extérieurs;

, vous y avez la vûë, l'oüie & le flair; "

qui ſont les plus ſpirituels de nos

ſens , & au front eſt le ſens com

mun. Vous voyez reluire en la face

les principaux mouvemens de l'ame,

la face s'abat dans la triſteſſe, elle eſt

riante dans la joye, la crainte la fait

pâlir , la honte la fait rougir , & la

colére l'embraſe; & de toutes les par

ties du corps , ce ſont les traits du

viſage qui nous font le plus différer

de la bête. Pour ces raiſons donc,

l'on peut dire que DIEU a logé l'a-

me au viſage de l'homme , & que

c'eſt-là que Moïſe dit que DIEU a

ſoufflé leſprit de vie. Mais ceux qui

-

-
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traduiſent aux marines, ſe tiennent

attachez de plus prés à la propre ſi

gnification des mots de la langue

ſainte. Et c'eſt ainſi que le prend

Eſaye, quand il dit : Départez vous Eſt12z.

de l'homme qui a ſon ſouffle en ſes na

rines. Et Job quand il dit, Le ſouffie7ob. 27.

de Dieu eſt en mes narines. Et Jere- *

mie , touchant Sedecias Roi de Ju

da, mené captif en Babylone , Le La.

ſouffle de nos marines , ſçavoir l'oint 2o,

de l' Eternel, a été pris en leur foſſe,

41

!

,

c'eſt-à-dire, celui en qui nous met- . -

tions nôtre efpérance & nôtre vie ,

comme le Prophête l'explique lui

même ; car l'Ecriture met l'uſage de

, la vie aux narines , parce que la vie

ne ſe maintient que par la reſpira

tion, dont les narines ſont le canal

& le principal inſtrument ; on reſ

pire bien auſſi par la bouche, mais

elle eſt ſouvent fermée , & le nez eſt

plus propre à entretenir la vie, par- .

ce qu'il eſt plus pur & ne ſe ſent

pas tant de la contagion des vapeurs

qui montent de l'eſtomac, joint que

le nez étant le plus proche conduit

qui méne au cerveau , il# que

- - 2,
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nôtre Prophête diſant que DIEU a

ſoufflé par le nez l'ame raiſonnable,

car c'eſt celle dont il s'agit ici, veüille,

dire qu'il l'a miſe au cerveau, com

me en ſon Trône, pour préſider de

là-haut ſur les appétits inférieurs ; il .

· eſt donc aiſé d'entendre pourquoi il

| met la vie ou l'ame aux narines.

Mais la principale difficulté eſt en

ce mot de ſouffler : Dieu ſonffla, dit-,

il , en ſes marines un eſprit de vie. .

Elihu parle de la même maniére dans -

yol. 33. le Chapitre 33, de Job : L'Eſprit

-4° du Dieu fort m'a fait , & le ſouffle

du Tout puiſſant m'a vivifié : Et Job,

7,t. 27.lui-même, Le temps que mon eſprit

3° ſera en moi, & le ſouffle de Dieu e»

mes marines. Et au Livre de la Sa

Sap. 15 pience, Il ignore celui qui l'a for- .

* mé, & qui lui a inſpiré une ame vi

goureuſe , & ſoufflé en lui l'Eſprit

qui le fait vivre. Et l'Auteur du,

4 Ef,.quatriéme Livre d'Eſdras , dans le

$ . paſſage qui a été cy-deſſus raporté ;

c'eſt donc une choſe ordinaire aux

Ecrivains ſacrez de ſe ſervir du mot

de ſouffler, pour exprimer la vertu

de D1 E U , par laquelle il crée nos
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ames,laquelle façon de parler eſt d'au

tant plus conſidérable , qu'elle eſt

toute particuliére ; car vous ne liſez

point d'aucune autre des créatures

· que DIEU l'ait faite de ſon ſouffle. Il

eſt dit que c'étoit ſa Parole qui a

giſſoit§ la création des autres,

mais ici c'eſt ſon ſouffle ; il avoit ti

ré toutes les créatures viſibles de cet

te maſſe rude & ſans forme, qui fut

créée au premier jour ; car ce fut de

là qu'au§ jour il tira les Cieux,

& au troiſiéme la terre & les eaux.

Puis de la matiére du Ciel il fit le

Soleil , la Lune & les Etoiles ; & de

la terre , il forma les plantes & les

animaux ; d'où vient qu'il parle à la

terre : Que la terre, dit il, pouſſe ſon

jet, que la terre produiſe les animaux

ſelon leurs eſpéces ;. de même aux

eaux, que les eaux produiſent les re

ptiles en abondance, c'eſt-à-dire les

poiſſons.Mais s'agit-il de faire l'hom

me, encore qu'il forme fon corps de

la terre, il s'y employe d'une façon

plus particuliére ; car il le forme lui

même de ſes doigts, s'il nous eſt per

mis de parler ainſi. Il ne dit pas,que • -
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la terre produiſe un homme, ou le

corps d'un homme ; mais que l'E-

ternel Dieu le forma de la pouſſié

re de la terre. Et quand il vient à

la création de ſon ame, il paroît qu'il

médite un ouvrage tout autre que

tout ce qu'il avoit fait ; car ni la ter

re, ni l'eau, ni l'air, ni le feu, ni mê

me les corps celeſtes, ne lui fourniſ

ſent aucune matiére pour former une

créature ſi noble, il trouve en lui

même ce qui n'étoit en aucune des

autres, l'Eternel Dieu forma l'hom

me de la pouſſiére de la terre , c3

ſouffla en ſes narines un eſprit de vie.

Et ce n'eſt pas ſans raiſon que nô

tre Prophête employe des termes ſi

différens, pour exprimer la produ

ction du corps & celle de l'ame, di

ſant que DIEU a formé l'un & ſouf

flél'autre, ce n'eſt pas qu'on ne puiſ

ſe auſſi dire que DIEU a formé nos

· ames, car le Prophête David parle

ainſi des hommes au Pſeaume 33.

Pſ33 15 Dieu forme pareillement tous leurs

cœurs , c'eſt à dire leurs eſprits : Et

le Prophête Zacharie, L'Eternel é

tend les Cieux , & fonde la terre ,
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& forme l'eſprit de l'homme en l'hom.

me. Le mot de former eſt donc em

ployé pour l'ame auſſi-bien que pour

le corps; mais Moiſe s'en eſt ici ab

ſtenu, parce qu'étant queſtion de fai

re comparaiſon du corps & de l'a-

me, & de montrer la différence qui

eſt entre l'une & l'autre, il faloit évi

ter l'équivoque, de peur qu'aprés a

· voir dit que Dieu forma le corps de

la pouſſiére de la terre, s'il eût ajoû

té que Dieu avoit pareillement for

mé l'ame, on ne ſe fut imaginé que

l'un & l'autre étoient venus d un mê

me principe & avoient été produits

d'une même maniére, & tirez d'une

même matiére, afin donc qu'on ne

pût ſe rien forger de groſſier & de

| charnel à l'égard de l'ame, aprés a

voir dit que Dieu forma le corps de

la pouſſiére de la terre, il prend un.

autre terme pour l'ame, & dit, que

DIEU la ſoufla dans ſes marines.

Encore n'eſt-on pas d'accord de

ce qu'il entend par ce mot de ſou

fler. Il y a eu des hérétiqnes qui de

cette expreſſion ont conclu,que com- .

me le corps a été formé de la pouſſié
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re de la terre, l'ame a été faite de la

fubſtance de D 1 E U , & qu'elle eſt

commeun rayon qui en découle.Car,

diſent-ils, celui qui ſouffle commu

nique quelque choſe de ſoi, & ce

qu'il avoit en ſoi même paſſe en la

choſe qui reçoit le ſoufle. Puis donc,

ajoûtent-ils, que DIEU a ſouflé un

eſprit de vie dans les narines de l'hom-'

me,on doit croire que cét eſprit pro

céde de lui, & que c'eſt une partie de

DIEU, comme cette petite maſſe dont

fut formé le corps,§ une parcel

le de la terre.Telétoit le raiſonnement

de ces hérétiques, en quoi ils ſe ſont

rencontrez avec la plûpart des Do

éteurs Hebreux, qui de ce même paſ

ſage tirent les mêmes conſéquences,

& à cela revient ce que les Poètes &

les Philoſophes Payens apellent quel

quefois nôtre ame le lignage de DIEU

une parcelle, une étincelle, & un ra

yon de la Divinité; mais cette erreur

eſt faute d'avoir compris, que DIEU

n'a point de parties , & qu'il ne ſe

communique point, s'il ne ſe com

munique tout entier, & que dire que

nôtre ame eſt une partie de DIEU,

- • * -- - - ---
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c'eſt dire qu'elle eſt DIEU lui même,

d'où il s'enſuivroit de deux choſes,

l'une, ou qu'il y a pluſieurs Dieux,

parce qu'il y a pluſieurs ames, ou,

que n'y ayant qu'un -ſeul D I E U ,

tous les hommes n'auroient qu'une

ſeule ame, laquelle ayant en divers

hommes, diverſes inclinations, DIEU

ſeroit contraire à ſoi-même, &mua

ble & pécheur ; ce qu'on ne peut

dire ſans horreur. - -

Il eſt vrai que le Saint Eſprit eſt,

quelquefois appellé le ſouffle de la

bouche de DIEU, parce qu'il procé

de de lui, & eſt d'une même eſſen

ce avec le Pére & le Fils, dont il pro

«éde par une continuelle ſpiration ;

pour preuve de quoi nôtre Seigneur

Jesus-CHRIST ſoufla ſur ſes Apôtres,

pourleur donner le S.Eſprit,afin qu'ils

ſçûſſent que cet Eſprit procéde de lui,

comme le ſoufie procéde de la bouche

de celui qui reſpire , s'il nous eſt

permis de parler ainſi, aprés la pa

role de DIEU , mais entre ces deux

ſortes de ſouffle , l'un duquel pro

céde l'eſprit, l'autre qui a produit

nôtre ame, il y a une grande & in
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finie différence & qui paſſe de beau

. coup nos paroles & nos conceptions:

car l'un eſt un ſouffle éternel , l'au

tre un ſouffle qui s'eſt fait en temps,

aprés que DIEU eut formé l'homme

de la pouſſiére de la terre , il ſouf

fla en ſes marines un eſprit de vie.

L'un eſt un ſouffle naturel à D1 EU,

ſi nous oſons employer ce terme en

une matiére ſi haute, l'autre un ſouf

fle volontaire , comme le reſte des

créatures que DIEU pouvoit faire &

ne faire pas, comme on l'infére de

la conſultation qui précéde : Fai

ſons l'homme à nôtre image & ſem

blance : l'un eſt un ſouffl particulier

à la premiére & à la ſeconde per

ſonne de la ſainte Trinité, à l'exclu

ſion de la troiſiéme : car comme le

· Fils n'eſt engendré que du Pére, &

non de ſoi-même , ni du ſaint Eſ

prit , auſſi le ſaint Eſprit ne procé

de pas de ſoi même, mais de la ſpi

ration, ou du ſoufle du Pére & du

Fils. Mais ici il cſt parlé d'un ſou

fle qui eſt commun aux trois perſon

nes; du Pére, perſonne n'en doute ;

du Fils , il eſt dit qu'il illumine tout
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homme venant au monde , ſçavoir d

cette lumiére de vie qui part de ſon

ſoufle;du ſaint Eſprit,l eſprit du DIEU

fort m'a fait, & le ſoufle du Tout

puiſſant m'a vivifié. Le principal

eſt que le premier eſt un ſoufle par

lequel DIEU communique ſon eſſen

ce même ; mais par le ſecond il ne

communique que ſon image. Ainſi

l'un eſt DIEU lui-même, l'autre eſt

un ſimple effet de ſa puiſſance.

: Et pour vous montrer que cet eſ

prit n'eſt pas DIEU lui-même, mais

une créature de DIEU , vous liſez en Eechix

Ezéchiel que DIEU voulant donner*

la vie à des corps morts, comman

de à l'eſprit qu'il ſoufle, & qu'ilen

tre dans ces corps, afin qu'ils vivent;

il s'enſuit donc que cet eſprit n'eſt

pas DIEU,puiſque DIEU lui comman

de d'agir & d'animer nos corps ;

car autre eſt celui qui commande ,

autre celui qui reçoit le commande

ment. Qu'eſt-ce donc que ce ſou

fle de DIEU ? & pourquoi eſt-il dit,

que DIEU ſoufla en nos narines un

eſprit de vie à : . : . .

· Il y en a qui ſe perſuadent , que
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le Fils de DIEU , qui s'eſt quelque

fois apparu en forme humaine aux

Patriarches, afin que ces apparitions

fuſſent des préludes de l'Incarnation,

comme parlent quelques-uns des an

ciens , prît dés-lors la forme d'un

bomme, & fit de ſes doigts une maſ

ſe de terre, ſelon la forme du corps

humain,puis ſoufla dans ſes narines,

pour y mettre une ame, cômme il fit

· depuis ſur ſes Apôtres pour leur don

ner le ſaint Eſprit ; mais cela ſeroit

rétraindre à une des Perſonnes de la

| ſainte Trinité ce qui eſt commun à

i

toutes les trois, & ſe,forger des ap

paritions ſans beſoin , lorſqu'il n'y

avoit perſonne pour les remarquer.

Que† dit qu'Adam même le

pût voir en cette forme à l'inſtant de

ſa création , afin que cela le prépa

rât à attendre ſon avénement. Je ré

pons qu'Adam n'étoit pas alors en

état d'attendre la venuë du Fils de

LIEU, puiſqu'il ne devoit venir au

monde qu'à l'occaſion de nôtre pé

ché. Or l'homme étoit encore dans

l'état d'intégrité , joint que quand

· DIEU auroit ſouflé en une forme vi

ſible



-

157

ſible dans les marinesdu premier hom

me, ce ſoufle n'auroit été que le ſi

gne, non l'action même par laquel

le ſon ame fut produite , comme le

ſoufle de nôtre Seigneur J E s U s

CHRIST ſur ſes Apôtres, & même

ce ſoufle n'auroit pas été le ſoufle de

DIEU , puiſque DIEU n'auroit pas

été uni perſonnellement avec ce

corps, qui n'auroit été qu'une ap

parence.

· Croirons-nousdonc que DIEU lui- .

même ſans prendre aucune autre ,

| forme ait fait nôtre ame en ſouflant;

croirons-nous que DIEU ſoufle com

me le vent, & les animaux qui ont

bouche, narines » col & poulmon »

& ſe ſervent de ces organes , pour

attirer l'air & le rendre, ce qui s'ap

pelle ſoufler & reſpirer. Mais en

DIEU il n'y a point de tels mouve

mens, c'eſt un eſprit qui n'a aucu

nes de ces parties » & ne peut rien

ſoufler hors de ſoi-même, parce qu'il

eſt par tout. Il eſt donc certain qu'il

y a figure en ce mot , telle étant la

pauvreté du langage humain, que

nous ne pouvons parler des choſes

MII. Partie.



158

·Divines & ſpirituelles qu'en des ters

mesqui ſont figurez : Peut-être qu'en

la langue des Anges, dont parle ſaint

Paul aux Corinthiens, il ſe trouve des

termes pour s'exprimer ſur des ma

tiéres ſi hautes ; mais ſi le Prophê

, te s'en fût ſervi, nous ne i'euſſions

pas entendu, tant que nôtre ame eſt

: chargée de la maſſe de ce corps, &

· ne void & ne connoît que par l'or

gane des ſens, elle ne peut rien com

prendre aux choſes céleſtes & éter

nelles , que ſous la figure des choſes -

ſenſibles. Nous liſons dans l'Ecritu

re, que DIEU void & entend, qu'il

ſe ſouvient, qu'il marche, qu'il mon

te, qu'il deſcend, qu'il écrit & tient

regiſtre, & qu'il frappe ſes ennemis,

les pourſuit & les renverſe , qui

: ſont toutes actions humaines & cor

-porelles attribuées à D1 E U , pour

s'accommoder à nôtre portée ; il en

eſt de même du terme de ſouffler, il

me reſte que de ſçavoir d'où eſt pri

ſe la métaphore , & quel rapport il

peut y avoir de la production de l'a-

me à l'action d'un homme, ou d'un

vent qui ſouffl，. - -
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Il y a apparence que cette méta

phore eſt priſe des inſtrumens de mu

ſique, qui ne rendent leur harmonie

e par le ſouffle qui les anime. Auſ

i Platon appelle l'ame une harmo

nie, parce que ſes mouvemens & ſes

' opérations ſont comme des accords. .

Je tiens néanmoins que la raiſon de

cette figure ſe doit chercher en la na

ture même de l'ame, puis qu'ici mê

me nôtre Prophête appelle ſouffle un

eſprit; & il en eſt de même dans tou

tes les langues , parce que le vent

en ſoufflant approche de plus prés de

la nature des eſprits. Il eſt ſubtil ,

il eſt inviſible, prompt, actif, & im-.

perceptible , & on ne ſçait d'où il

vient, ni où il va » & neanmoins il

produit de grands effets ; & en tout

cela , il eſt ſemblable à nôtre ame..

Et même ce mot d'ame , en Latin , .

anima, eſt tiré du Grec, Anemos, qui

ſignifie le vent; donc comme quand le

Prophête parlant de nos corps qui ſont

faits de terre, emprunte des Potiers

· le mot de former ; ainſi parlant de

la production de nos ames, déſignées

par le mot de vent ou d'eſprit, il ſe :
O 2
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ſert d'un terme qui eſt pris de l'action

du vent, & dit qu'il ſouffla un eſprit

de vie. Puis donc que ce mot de ſou

fier ou d'inſpirer a ſon raport à celui .

d'eſprit , on en doit inférer que l'a- .

ction étoit ſpirituelle, comme la cho

ſe produite, & celui qui la produi

· ſoit ; c'eſt-à-dire , que DIEU , qui

eſt Eternel & incréé, forme une ame

qui eſt un eſprit fini & créé par une

vertu toute ſpirituelle, ſans ſe ſervir .

ni de matiére, ni d'organes, ni d'au

cune action corporelle ; en ſecond

lieu , vous recueillez de ce même

mot, que DIEU agiſſoit avec force

& puiſſance, parce que le ſoufle eſt

plus fort qu'une ſimple reſpiration ;

| car pour ſoufler on enfle la bouche ,

afin qu'elle contienne plus d'air, &

l'on reſſerre & retrecit les lévres, afin

que le vent renfermé forte avec plus

de violence, comme l'eau qu'on reſ

ſerre dans des écluſes, afin qu'elle en

ſoit plus rapide ; ainſi DIEU ramaſſa,

s'il faut ainſi dire , ſon eſprit & ſa

vertu, pour former l'homme, ſelon

ce que dit Malachie,que quand Dieu

fît l'homme, il y avoit abondance d'eſ
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, prit en lui ? En troiſiéme lieu , vous

• recueillez de ce mot , que DIEU fit

ſans peine une œuvre ſi admirable ; .

car qu'il y a-t'il de plus aiſé que de

ſeufler, & dequoi l'on vienne plûtôt

à bout. Mais la principale choſe que

nous devons recueillir de ce mot, eſt

que ce terme nous ſignifie, que cet

te ame vint de dehors, & qu'elle ne

fut point tirée de la puiſſance de la

matiére, comme ont parlé quelques

Philoſophes, c'eſt-à-dire, qu'il n'en

eft pas comme de l'ame desanimaux,

qui eſt en eux comme un feu qui s'al,

lume de ſoi-même, & ſans qu'on le

ſoûfle, lorſque la matiére eſt graſſe &

épaiſſe & diſpoſée à s'embraſer ; ain

· ſi s'allume dans les brutes la vie, par

une vertu naturelle , lors que les or

- ganes ſont préparez , & la matiére

diſpoſée à la recevoir; mais ici quoi

que le corps eut ſa forme & les pré

· parations requiſes, la vie néanmoins

| n'y prend pas, juſqu'à ce que DIEU

- y ſoûfle l'eſprit de vie. Ce qui eſt

- contraire à l'opinion de certains Phi

loſophes , qui ſe ſont imaginez que

l'ame n'eſt autre choſe q pé

3 -

:

-

·

/
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rament des humeurs du corps , une

proportion qui réſulte du mélange

des qualitez élementaires, le froid,

le chaud, le ſec, & l'humide. C'é-

toit l'opinion de Galien, homme ſans

doute fort éclairé en ce qui concer

ne la nature & le tempérament du

corps, mais fort aveugle en ce qui

regarde l'ame.Car fut iljamais riende

plus déraiſonnable que cette penſée ,

de croire que l'ame de l'homme ne

ſoit qu'un mélange de qualitez con

traires & un temperament d'élemens,

car ce tempérament d'humeurs n'eſt

qu'un accident, c'eſt-à-dire une cho

ſe qui peut ſe perdre ſans la deſtru

étion du ſujet. Nous croyons mê

me que l'ame de la bête eſt autre cho

ſe qu'un tempérament d'humeurs &

un mélange de qualitez, car l'ame

de la bête eſt une ſubſtance qui ne ſe

peut perdre, ſans que l'animal périſ

ſe : D'ailleurs du tempérament il a

vient qu'une choſe eſt froide ou chau

de, ſéche ou humide ; mais non qu'el

- le a la vie, le toucher, le goût, le flai

rer, la vûë, l'oiiie, & le mouvement.
-

-

-

Que ſi le tempérament pouvoit pro
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duire de tels effets, la vie ſe pourroit

auſſi trouver aux pierres & aux mé

taux, où la température eſt quelque

fois plus parfaite qu'aux corps ani

mez. Mais ce qui montre bien clai

rement que nôtre ame vient de de

hors, & qu'elle ne ſuit pas toûjours

les humeurs du corps ; tel homme

ſera chaud de complexion, ſans être

ni lâcif, ni colére, parce que la rai

ſon l'emporte par-deſſus les humeurs

du corps : enfin, ſans qu'il ſoit beſoin

d'autre raiſon, ces paroles montrent

clairement que l'ame vient d'ailleurs

que du corps : L'Eternel Dieu for

ma l'homme de la pouſſiére de la ter

re, & ſouffla dans ſes narines un eſ

prit de vie. •

Mais dequoi donc me direz-vous,

DIEu fit-il nôtre ame à Doit - on

croire que ce fut de ce qu'il y a de

lus tenu & de moins matériel dans

† élemens, des plus ſubtiles parties

de l'air , ou du feu, ou de la matiére

des corps céleſtes, qu'on prétend lu»

mineuſe & incorruptible. Il y a eu

des Philoſophes qui ont été dans ces

erreurs; mais il eſt aiſé de les réfu

------
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me avoit été faite de quelque matié
J -- -

" ! ' re, comme Moïſe a remarqué la ma

- · tiére dont nos corps ont été pris , il

- , n'auroit pas oublié de marquer cel

le de nôtre ame. Et comme il dit

v dire ſon corps, de la pouſſiére de la

- terre, il eût dit auſſi que l'ame fut

faite ou de l'air, ou du feu, ou de la

matiére du Ciel ; mais il dit ſimple

ment que DIEU la ſouffla dans les

narines de l'homme, ſans parler d'au

cune matiére, c'eſt-à-dire qu'elle fut

produite par une vertu immédiate.

Et de fait, ſi elle étoit compoſée des

)

#

· élemens, elle ſeroit corruptible , &

en la mort, comme le corps étant

venu de la terre, retourne en terre,

· l'ame ayant été faite d'air ou de feu,

· ou de la matiére des Cieux, retour
x - neroit en ſon principe : mais Salo

º º mon dit au contraire que l'ame eſt

venuë de DIEU, & qu'elle retourne

à DIEU. Enfin ſi de quelqu'autre ma

tiére, quelle qu'on ſe la puiſſe imagi

ner, elle ſeroit corporelle & ne pour

roit pénétrer par tout le corps, par

--

ter par ces mêmes paroles. Car ſi l'a-

que DIEU forma l'homme , c'eſt-à-
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ce que deux corps ne ſe pénétrent

point l'un l'autre. Et il paroît que

nôtre ame n'eſt point corporelle ni

materielle , par l'excellence de ſes

actions& opérations, qu'elle entend

ſans aucun organe, & connoît les

choſes immatérielles comme DIEU,

les Anges,& ſoi-même; dequoi ilſe

ra traité ailleurs.

Cependant de ce que nôtre ame

n'a été formée d'aucune matiére , il

s'enſuit qu'elle a été faite de rien, ce

qui eſt un effet d'une puiſſance in

-comprehenſible,& dont la ſeule pen

| ſée nous épouvante d'avoir fait une

ame de rien , laquelle outre l'Etre, a

la vie, & le mouvement, & le ſen

timent , & la raiſon. On montre

par de bonnes raiſons que la matiére

étoit incapable de s'élever à ces per

fections. Mais de combien le rien en

étoit-il plus éloigné ? déja entre être

& n'être point, il y a un abîme que

l'entendement ni des hommes ni des

Anges n'eſt pas capable de combler,

parce qu'il eſt infini. Combien plus

quand il s'agit d'un Etre orné de tou

tes les perfections dont la créature

-
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eft capable ? C'eſt donc à bon droit

qu'en l'Ecriture DIEU voulant étaler "

à nos yeux les merveilles de ſa puiſ

| ſance, nous repreſente en tant d'en- .

droits que c'eſt lui qui fait les ames,

| qui eſt le Pére des eſprits , & qui

forme l'eſprit de l'homme en l'hom

InC, - - -

Mais quelque grand que ſoit ce

miracle , en voici un autre qui

n'eſt pas moindre , que D 1 EU fit

par la même action , qui eſt, qu'il

unit l'ame au corps en la créant, ſe

lon que diſent les Philoſophes, que

DIEU verſe l'ame en la créant , &

qu'il la crée en la verſant dans nos

corps, & le Prophête Zacharie que

D I E U fait l'eſprit de l'homme en

l'homme. Si-bien que par ce ſoufle

de DIEU , l'ame non-ſeulement fut

produite, mais auſſi unie au corps

d'une union ſi étroite , qu'elle de

vint une même perſonne avec lui. .

C'eſt une choſe incomprehenſible de

connoître par quels nœuds ſont at--

tachez enſemble deux parties ſi diſ

ſemblables. Il y a bien du miracle

· en la compoſition de nos corps, &
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généralement en tous les corps éles

mentaires, en ce que l'air & le feu ,

le ſec & l'humide, le chaud & le

froid , ſe rencontrent unis dans une

même ſubſtance, & que de ce diſ

cord il ſe fait un accord & une har

monie admirable , laquelle ſoûtient

la vie ; mais encore le feu & l'eau :

ont-ils cette convenance qu'ils ſont .

corps tous deux ? le froid & le chaud,

le ſec & l'humide ſont des qualitez

corporelles,& il eſt bien moins étran

ge que ces choſes s'accommodent en

· ſemble, puis qu'elles tombent ſous

un même genre : mais l'ame & le

corps n'ont rien de pareil, le corps ſe

void & ſe touche , l'ame ne ſe peut

voir ni toucher, le corps a ſon poids

· & l'ame n'eſt ni légere ni peſante, &

ne tend ni en haut ni en basile corps

a ſes dimenſions , ſelon leſquelles il

s'étend en longueur, en largeur , en

hauteur,& en profondeur;l'ame eſt in

diviſible & ne s'étend point, & nean

moins toute indiviſible qu'elle eſt,elle

eſt répanduë par tout , toute entiére

en tout le corps, & toute entiére en

· chaque partie; car il faut qu'elle ſois

:
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par tout pour animer tout , & entre

par tout pour y mettre la vie, parce

que la vie eſt une choſe qui ne ſepar

tage point, & n'eſt pas moins au bout

des doigts qu'au cœur & au foye &

au cerveau , encore qu'elle agiſſe di

·verſement ſelon la diverſité des par

ties , comme il ſe verra en ſon lieu :

. nous comprenons bien plus aiſément

comment s'uniſſent le corps & l'ame

d'une plante ou d'une bête, parce que

ce ſont des ames matérielles qui ſui

vent la condition de la matiére qui

les produit; mais il s'agit ici de deux

ſubſtances plus éloignées de nature,

ſans comparaiſon que ne ſont les

Cieux & la terre, & qui ne s'uniſſent

pas d'une union accidentelle, comme

quand un Ange prend un corps pour

un temps ; qu'il meut comme une

machine qu'on fait joüer par reſſorts,

ſans que pour cela il s'incorpore &

ſe mêle avec ce corps; mais le corps

& l'ame s'uniſſent d'une union ſi é

troite , que l'ame touche le corps »

s'il faut ainſi dire, en toutes ſes moin

dres parties, & eſt comme pêtrie a

vec lui » & en cette union ils joüiſ

ſent
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ſent des mêmes plaiſirs, ſe rejoüiſ

ſent des biens, & compâtiſſent aux

maux l'un de l'autre ; enſorte que ſi

l'ame eſt triſte, le corps s'altére & de

vient langoureux, ſi l'on offenſe le

corps, l'ame ſe chagrine & s'afflige,

comrme ſi on la bleſſoit elle-même ,

& les humeurs du corps donnent le

penchant à l'ame, & y excitent di

vers appétits par ſympatie.

Là-deſſus les Philoſophes ſe tra

vaillent à chercher quelqu'autre u

nion ſemblable dans la nature, pour

nous faire comprendre celle-ci par

comparaiſon. Ceux qui croyent que

l'ame eſt un corps , diſent que l'un

eſt compris dans l'autre, comme du

vin dans un vaiſſeau ; mais entre le

vin & le vaiſſeau , il n'y a point de

vraye union , ſeulement ce ſont deux

corps qui ſe touchent en quelques

unes de leurs parties , & l'un peut

agir ſans l'autre ; caron peut mouvoir

le Win, ſans mouvoir le vaiſſeau ; mais

il s'agit ici d'une union ſi intime,que

le corps ne peut agir ſans l'ame, &

que l'ame n'agit point ſans le corps.

D'autres ſe forgent un mélange ſem

III. Partie,
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blable à celui de l'eau & du vin qui

s'incorporent enſemble , & ſe tou- ,

chent en toutes leurs parties, & de

viennent une même ſubſtance; mais

il y a de la différence, parce que par

· ce mélange les propriétez de l'un &

de l'autre s'altérent, au lieu qu'en l'u- .

· nion de l'ame & du corps, l'un &

l'autre garde toutes ſes propriétez,

joint que ſi le verre eſt tout plein de

vin, vous ne pouvez y mettre d'eau ;

mais le corps rempliſſant ſa place,ſans

qu'il y ait rien de vuide , l'ame ne

laiſſe pas d'y entrer, & de s'inſinuër

par tout : enfin , l'eau & le vin ſont

deux matiéres qui ſe mêlent; mais l'a-

me n'a point de matiére.

D'autres diſent que l'ame s'unit

au corps, comme la chaleur à l'eau

qu'on échauffe ; ma'sl'union de l'a-

me & du corps eſt une union natu

relle, au lieu que l'union de l'eau a

vec la chaleur eſt une union forcée

& contraire à la nature de l'eau, &*à

chaque partie d'eau ne répond point

une égale partie de chaleur, la cha

leur ne s'étend point également par

toute l'eau, d'où vient que l'eau eſt



, 17r

|

plus froide au bas & plus chaude au

haut du vaiſſeau; mais l'ame eſt ſen

ſible également à toutes les parties du

corps , & eſt toute entiére par tout.

· D'autres comparent cette union

à celle de l'air & de la voix, la voix

"ſe répandant dans l'air , ſemble être

toute entiére par tout. Ainſi quoi

que vous ſoyez nombre, mes paro

| les entrent toutes entiéres aux oreilles

de chacun de vous, comme ſi je ne

parlois qu'à un. Mais la comparai

ſon§ en ce que prémiérement

la voix paſſe en un inſtant & s'éva

noüit , mais l'ame demeure ; la voix

n'eſt qu'un accident, & l'ame eſt une

ſubſtance : en ſecond lieu, il eſt faux

que la voix ſoit toute entiére par tout,

car elle ſe perd & s'afoiblit peu à peu,

ſelon que les Auditeurs ſont plus ou

moins éloignez ; & entre vous qui

m'entendez, il y en a qui n'entendent

qu'une partie de mes paroles, parce

-

que ma voix ne peut aller juſqu'aux

extrémitez de ce Temple ; mais l'a-

me atteint toute entiére aux extré

mitez du corps, -

Platon nous dit que l'ame eſt au

P 2 ,
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corps, comme le Pilote au Navire &

le Cocher au Chariot pour le gouver

ner & le conduire ; ce qui exprime

bien le devoir de l'ame, qui eſt de te

nir en bride tous les appétifs, com

me des chevaux indomptez, de peur

qu'ils ne s'échapent : mais cette com

paraiſon ne nous exprime pas la na

ture de ſon union , car le Pilote ne

donne pas la forme au Navire, ni le

Cocher au Chariot , comme l'ame

eſt la forme de l'homme & le fait être

ce qu'il eſt.

Enfin, aprés avoir bien foüillé par

tout, nous ne trouvons rien en la na

, ture qui repreſente ſi bien l'union de

l'ame & du corps, que celle de l'air

& de la lumiére ; car quoiqu'il y ait

· quelques diſſemblances , il y a bien

des rapports qui ſervent à nous ren

dre la choſe beaucoup plus intelligi

ble. D'abord vous trouvez entre l'air

& la lumiére , les mêmes différen

ces qui ſont entre l'ame & le corps ;

l'air eſt une ſubſtance corporelle, &

la lumiére eſt ſpirituelle ; l'air corru

ptible, & la lumiére incorruptible ;

l'air ſe diviſe, & la lumiére eſt in

•
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diviſible. L'air ſans la lumiéte eſt

comme mort, c'eſt-à-dire, froid, te

nebreux, horrible & ſujet à corru

tion ; mais la lumiére l'échauffé ,

'éclaire & le conſerve en ſa pureté ;

comme l'ame donne au corps la lu

miére, & la chaleur de là vie, & le

preſent de corruption , & con me

l'ame s'unit au corps, ainſi fait la lu

miére à l'air , par une preſence ſubi

te, qui fait que la lumiére, ſans s'é-

tendre & ſans ſe mouvoir, remplit

en un inſtant toutes les parties de

l'air, & eſt toute entiére par tout &

en chaque partie. Et cette union ſe

fait neanmoins ſans mélange & ſans

confuſion ; car chacun garde ſes pro

priétez, l'air demeure toûjours air ,

& la lumiére toûjours lumiére ; ainſi

l'ame & le corps s'uniſſent, enſorte

que chacun garde ſa nature, ſans co -

ruption ni altération ;d'où vient que

comme l'air étant agité, la lumiére ne

s'ébranle point, ainſi l'ame demeure

immobile parmi les agitations du

corps : L'air ne peut luire ſans la lu

miére, mais la lumiére peut luire ſans

l'air, comme ſur tout au corps du So
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leil. Ainſi le corps ne peut vivre ſa -

l'ame, mais l'ame peut vivre ſans l, .
corps, ſur tout quand elle s'aproche Y

de DIEU qui eſt ſon Soleil ; car com

me la lumiére du jour ne vient que

du Soleil , nôtre ame ne vient que

de DIEU ; ce qui fait que comme la

lumiére qui eſt venuë du Soleil ſe

refléchit vers lui , comme pour re

monter à ſon principe , l'ame étant

venuë de DIEU retourne à DIEU :

s quant à l'ame de la bête qui eſt cor

ruptible & matérielle, & s'évapore en

· s la mort du corps, eſt comme de la lu

miére d'une lampe, qui ne rend qu'u-

ne clarté foible,& qui s'éteint auſſi

tôt que l'huile lui défaut & que ſa

matiére eſt conſumée. •*

C'eſt ce que le temps nous per

met de vous dire de la création dè

l'ame & de ſon infuſion dans le corps,

car ſi nous voulions maintenant

•.

i

vous repreſenter ſa nature ſur ce que -,

nôtre Prophête l'appelle ici eſprit de J

vie, & ſes facultez & ſes vertus ſur -

ce qu'il ajoûte que par ſa preſence

l'homme fut fait en ame vivante,

. ce diſcours nous tireroit trop loin,

• A
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& nous engageroit dans une médi

tation trop haute & trop impor

tante pour pouvoir traiter cette ma

tiere en peu de paroles, c'eſt pour

quoi nous la réſervons pour le Diſ

cours ſuivant. - - .

Nous ajoûterons ſeulement pour

la fin , que ce que nous avons dit

de l'ame d'Adam ſe doit dire auſſi

de la nôtre , en la formation de la

quelle DIEU procéde encore de la

même maniére ; car au lieu que ç'a

été une choſe particuliére au pre

mier homme d'avoir eu un corps

formé de la pouſſiére de la terre,

par la main de DIEU lui-même, &

qu'aujourd'hui les nôtres ſe font de

la ſubſtance de nos péres & méres .

par la voye de la génération, il en eſt

· de l'ame tout autrement; car ce mê

me DIEU qui ſouffla dans les narines

du premier homme un eſprit de vie ,

afin qu'il fût fait en ame vivante , a

auſſi ſoufflé dans les nôtres pour nous

donner la vie. Et pour vous montrer

ceci par ordre, & que tout y eſt pa

reil , vous avez vû qu'avant toute

choſe le corps d'Adam fut formé,

-

-

*,



17 6

puis l'ame y fut inſpirée , d'où vous

recueillez en quel temps l'ame ſe ver

ſe au corps de l'enfant, qui ſe forme

au ventre ; ſçavoir lors que le corps

eſt formé, ſoit que la nature em

ploye à cette formation plus ou moins

de quarante jours, ſelon l'opinion

commune , # ayant pas d'apparen

ce que l'ame ſe loge dans une gout

, te de ſemence qui n'a point enco

re d'organes propres pour la recevoir.

Comme donc en la création DIEU

forma premiérement le corps, puis

y ſoufla & inſpira une ame ; ainſi

en la génération le corps ſe forme,

& la nature aidée de la vertu de

DIEU , & de l'ame de la mére, &

· peut-être même de quelques prin

eipes de vie végétative & ſenſitive

qui ſont cachez dans la ſemence,

travaille à former ce corps & lui

fabrique le cerveau , le cœur & le

foye & les autres principaux orga

nes, aprés quoi DIEU y ſouffle un

eſprit de vie : A quoi ſert ce paſſa

ge du Chapitre 21. de l'Exode Y. 22 .

comme l'ont entendu les anciens

Hebreux , Si quelqu'un frape une

".
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femme groſſe, & que ſon enfant en

ſorte non encore formé , il ſera con

damné à l'amende & la payera ſe

lon que les juges l'arbitreront; mais

ſi l'enfant eſt formé, tu donneras vie

pour vie , œil pour œil, & dent pour

dent. D'où vient cette différence de

| peines , & que DIEU condamne à

la mort celui qui bleſſe une femme

enceinte & lui fait périr ſon fruit

lors qu'il eſt formé , au lieu qu'il

uitte pour une amende celui qui

l'a fait périr auparavant qu'il ait ſa

forme, ſinon parce que l'ame n'y en

tre qu'aprés que l'enfant eſt formé,

& comme c'eſt alors qu'il commen

ce d'être homme, & d'avoir ſon ame

& ſa vie, celui qui la lui ôte eſt

un meurtrier coupable de mort par

, la Loi qui défend en pluſieurs lieux

de laiſſer vivre le meurtrier.

Que ſi vous me demandez là deſ

ſus, comment & par qui ce corps

eſt formé , l'ame n'y étant point en

core, David vous répond au Pſeau

me 139. que c'eſt DIEU qui nous for

me au ventre, & agence nos os, &*

nous façonne comme un ouvrage de

-
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broderie dans les bas lieux de la ter

re ; mais a cette vertu qui agit d'u-

ne façon toute particuliére , en la

formation de l'enfant, on peut join

dre les moyens naturels, comme l'a-

me de la mére, qui ſans y doute aide

beaucoup; pour prcuve dequoi ſi une

mére a quelque apétit déréglé, ou ſi

elle void quelque choſe d'affreux qui

lui frape l'imagination, ſon enfant

en porte les marques; enfin il ſe peut

faire qu'en la ſemence il y ait quel

que vertu cachée & quelque étin

celle de vie végétative & ſenſitive ,

pour ſuppléer quelque temps au def

faut de l'ame raiſonnable , laquelle

ſurvient lors que l'enfant eſt formé,

- comme la lumiére de la Lune & des

Etoiles eſt engloutie par celle duSoleil

qui vient à paroître ; ce qu'il y avoit

de ſemence de vie, s'évanoüit pour

faire place à une plus excellente que

l'ame raiſonnable y apporte.

Et comme il n'y a que DIEU ſeul

qui ait bufflé l'ame en Adam , auſſi

nous ne croyons pas que l'ame ſe for

me cn nos corps par aucune autre
•s

vertu , & nous nous étonnons, non

-

|

é,
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de ce que Tertullien & Apollina

ris, & d'autres Docteurs moins con

ſidérables , ont enſeigné que l'ame

s'engendroit comme le corps de la

ſemence de nos péres & méres : mais

de ce que ſaint Auguſtin qui a paſ

ſé tant d'années à rafiner ſur cette

doctrine , & qui a écrit quatre Li

vres de l'origine de l'ame, a toûjours

vacilé ſur ce point, ne ſçachant quel

parti prendre : car que, comme l'a-

me d'Adam, ainſi l'ame de chaque

homme ſoit formée de la main de

DIEU par une vertu immédiate »

c'eſt ce que l'Ecriture & la raiſon

nous enſeignent fort clairement; pre

miérement, l'Ecriture qui s'exprime

en mêmes termes de nos ames , que

^de celle d'Adam ; car Job dit ex

preſſément au Chapitre 27, de ſa

' Patience Y. 3. que le ſouffle de DIEU

eſt en ſes marines : & Elihu au Cha

pitre 33. V. 4: que le ſouffle du

Tout-puiſſant l'a vivifié : & Da

vid au Pſeaume 73. Y. J. de tous

les hommes en général, que DIEU

ºrme pareillement leurs cœurs ; &

Zacharie au Chapitre 12. V. I. que
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· DIEU forme l'eſprit de l'homme en

vid. 7e- l'homme : & Eſaïe Chapitre 57. X.

# #º 16. que c'eſt de par lui que l'eſprit .

#ech ſe vêt, & que c'eſt lui qui a fait

º * les ames ; & au Chapitre 16. du Li

vre des Nombres N. 22. qu'il eſt

le pére des eſprits de toute chair. Et

Salomon au Chapitre 12 de l'Eccle

ſte y.9. que l'eſprit retourne à DIEU

qui l'a donné. Sur tout eſt fort &

ſans répartie, ce que l'Apôtre au Cha

pitre 12. de ſon Epître aux Hébreux

$. 9. diſtingue en cela DIEU d'a-

vec nos péres charnels, que ceux-ci

ne ſont péres que de la chair , &

DIEU de l'eſprit. Si, dit-il, le pé

re de vôtre chair vous ont châtiex -

c vous les avex eûs en révérence,

me ſerons-nous pas beaucoup plus ſu-

jets au Pére des eſprits ? Cette di

ſtinction n'aura plus de lieu , ſi le

Pére communique l'ame comme il

fait le corps. -

ue ſi l'on n'avouë pas que c'eſt !

DIEU qui crée nos ames, de quels

principes les tirerons-nous ? Sera-ce

de la ſemence du corps ou de la ſub

ſtance de l'ame de nos péres & mé

- pGS ?

, - --- -- _-
-

-

- -- -- "
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res : Le premier eſt impoſſible, par

- ce que ce qui eſt né de la chair eſt

chair , que d'une choſe corporelle

& corruptible, il ne s'en peut fai

re une incorruptible & ſpirituelle :

d'un corps il ne ſe peut faire un eſ

prit, comme il eſt impoſſible qu'un

· eſprit ſe transforme en un corps,

quoique ce dernier fût moins abſurd,

parce qu'il eſt plus aiſé à la nature

de deſcendre que de monter. Que

ſi l'ame s'engendre du corps & avec

le corps & ne ſubſiſte que par le

corps, il faut qu'elle périſſe avec le

corps, parce que la cauſe ôtée l'ef

fet ceſſe. Si on dit que l'ame de

l'enfant s'engendre de celle du pé

· re, je demande ſi c'eſt de toute l'a-

me du pére, ou d'une partie ? à quoi

il eſt impoſſible de répondre ſans ab

ſurdité; car ſi l'on dit que c'eſt de

toute l'ame du pére, le pére & le fils

ne ſeront pas deux hommes, ce ne

ſera plus qu'un ſeul & même hom

me , parce qu'ils n'auront qu'une

ame, & une même ame ſera au Ciel

comme ame d'Iſaac , & en Enfer

, comme ame de ſon fils Eſaü , & ſi

III. Partie. 9
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- l'on dit que l'ame du fils s'engen

· dre ſeulement d'une partie de l'a-

me du pére, comme la ſemence cor

porelle d'une partie de ſon corps, on

· rendra l'ame diviſible & corrupti

ble comme le corps. Enfin, c'eſt une

t régle qui ne ſoufre aucune exception,

· que tout ce qui vient de génération,

· s en va en corruption ; qu au con

traire ce qui eſt incorruptible n'en

gendre point qu'en ſe communiquant

ſoi-même tout entier ; ce qui encore

ne peut avoir lieu qu'aux perſonnes

divines , où le pére engendre le fils

en lui communiquant ſon eſſence é

ternelle , & cela par des raiſons qui

ne ſont pas de ce lieu. D'où vient que

les Anges n'engendrent point ? par

' ce qu'ils ſont incorruptibles ; il en

eſt de même de nos ames qui ſont de

la même nature, quoique non d'une

même eſpéce ; nous ne pouvons donc

pas croire que l'ame vienne de l'ame,

comme le corps vient du corps de nos

· péres & méres. C'eſt comme l'alpha

ibeth de la ſcience de l'homme ; car

ce furent les premiéres paroles que

tintnôtre premier pére Adam, quand
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il vid la femme que DIEU avoit priſe

· de ſon côté : Celle-ci, dit-il , eſt os -

de mes os & chair de ma chair : il

ne dit pas ame de mon ame , parce

que l'os & la chair venoient d'Adam,

mais l'ame venoit de DIEU ſeul , au

trement il n'eut pas oublié de l'apel

ler ame de ſon ame , parce que la

communion d'une même ame auroit

encore mieux reſſerré les nœuds de

' l'affection conjugale, que la commu

nion d'une même chair.

On objecte diverſes choſes, 1".

qu'au ſeptiéme jour DIEU s'eſt re

poſé de toutes les œuvres qu'il avoit

créées , & que par conſéquent il ne

crée plus rien ; il faut répondre que

DIEU ne crée plus d'eſpéces nou

velles, joint qu'à parler abſolument,

créer ſignifie produire quelque choſe

de rien & en rien : or ſi l'ame ſe fait "

de rien, c'eſt neanmoins en une ma

tiére diſpoſée. 2". On dit que ſi le

pére n'engendre rien que le corps ,

qui eſt la moindre partie , il n'en

gendre pas un homme, & ne ſe peut

appeller le pére de celui qui eſt iſſu

de lui : Nous répondons que le pére

!

Q_2
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& la mére engendrent un corps avec

toutes les diſpoſitions néceſlaires à

recevoir une ame que DIEU y verſe ;

que ſi l'Ecriture apelle la ſainte Vier

ge la Mére du Seigneur, c'eſt-à-dire,

Mére de DIEU, quoiqu'elle n'ait en

gendré tout au plus que ſa nature hu

maine , ſans avoir rien contribué à

l'union de cette nature humaine avec

la divine, combien plus raiſonnable

ment pouvons-nous dire qu'un hom

me eſt le pére de ſon fils, qui engen

dre un corps préparé à s'unir avec

cette ame que DIEU y verſe , & qui

lui tend les bras, s'il faut ainſi dire,
Q>

pour la recevoir dans ſon ſein ? 3"..

Mais du moins, dit-on, la bête.en

gendre d'une maniére plus parfaite,

puis qu'elle engendre le corps & l'a-

me : mais en cela la génération de

:

l'homme eſt plus noble , que DIEU .

concoure avec lui d'une façon ſi ex

cellente , & il en faut conclure que

l'ame de l'homme eſt la plus relevée,

puis qu'elle ne ſe peut engendrer.
4". D'où vient donc , ajoûte-on , ti

l'ame ne vient point du pére, que ſes

enfans lui reſſemblent , non - ſcule

* ,

-
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ment par les lineamens du corps ,

mais auſſi par les mœurs & les in

clinations ? Mais je rétorque cette

objection, & je demande au contrai

re , d'où vient qu'il y a tant d'en

fans ſortis de bons péres qui ſont

méchans , d'autres ſortis de mauvais

péres qui ſont vertueux, d'autres qui

viennent de péres de bon eſprit, qui

ne ſont que des étourdis, ou des pé

res ſtupides qui deviennent habiles

gens, ſi l'ame vient des péres & mé

res?J'avoué doncque les enfans tien- .

nent ſouvent des péres & méres, mê
-

me pour ce qui eſt de l'eſprit, parce

que les humeurs du corps donnent

ſouvent de la pente à l'ame. Mais ce

que cela n'arrive que quelquefois ,

montre clairement que l'ame vient :

d'un autre principe. 5". Tertullien

preſſe fort ce qui eſt dit au Chapi

tre I. de l'Exode, y. 5. qu'il eſt ſor

ti ſoixante & dix ames de la cuiſſe

de Jacob ; mais en ce paſſage, com

me en bien d'autres endroits, l'ame

ſe prend ſouvent pour la perſonne

entiére , quelqueſois même pour le

corps. 6". Et ce qui eſt dit au Cha

-

-

",

Q 3
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· pitre de la Geneſe & au XVII. Cha

pitre IX. du Lévitique, que le ſang ,

eſt l'ame; d'où il infére que l'ame eſt

formée du ſang , & que parconſé

quent elle vient de nos péres, du ſang

deſquels nous ſommes formez. Mais

ſans nous arrêter davantage à l'ex- .

plication de ce paſſage, il ſuffit de di

re qu'on l'allégue hors de propos ,

parce qu'il y eſt parlé du ſang des bê

tes, non du ſang de l'homme. Vous

ne mangerez , eſt-il dit, d'aucune bê

te avec ſon ſang , parce que ſon ſang

eſt ſon ame.

il y a plus de difficulté à l'obje- .

ction qui ſe tire de la propagation du

peché originel, à laquelle ſaint Au

guſtin avouë qu'il n'a pû trouver de

réponſe ; & c'eſt ce quil'a rendu ſi in

certain en cette matiére : car voici

comme on argumente. DIEU crée

l'ame pure ou impure , dire qu'il la -

crée impure, c'eſt le faire auteur du

péché; ſi l'on dit qu'il la crée pure, .

mais qu'elle ſe ſoiiille dans le corps :

par contagion, l'on tombedans trois :

inconveniens : le premier, que c'eſt

faire le corps le ſujet du péché, ce
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qui ſemble ne pouvoir pas être, par

ce que le corps eſt une choſe brute ;

le ſecond, qu'on donne au corps le

pouvoir d'agir ſur l'ame & de l'infc

éter ; ce qu'il ſemble ne pouvoir pas,

parce que les corps n'agiſſent point

ſur les eſprits; le troiſiéme enfin,qu'il

ſemble que c'eſt accuſer DIEU d'in

-------

juſtice , de dire qu'il met une ame ,

pure & créée à ſon image, dans un

corps'où elle ſe ſoüille auſſi-tôt par

néceſſité , comme qui jetteroit dans

la boué une peinture bien délicate,

ou qui jetteroit en terre un beau

vaſe pour le briſer : A quoi nous ré .

pondons en peu de paroles, que vé

ritablement DIEU crée nos ames ſans

· impureté, non toutefois avec cette ju

ſtice originelle , & toutes ces vertus

excellentes, dont il avoit ornéle pre- .

mier Adam, par leſquelles il pouvoit,

s'il eut voulu, ſe garantir de tomber,

& ſe maintenir dans l'intégrité. La

raiſon eſt, que DIEU ayant donné

cette juſtice & toutes ces vertus à

º

-

Adam , tant pour lui'que pour ſes !

décendans, il en eſt déchû pour lui & .

Pour eux, comme un pére perd ſa no- .
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bleſſe pour lui & pour ſes enfans lors

qu'il a commis un crime de léze-Ma

jeſté. DIEU donc crée l'ame ſans dé

· faut, mais d'une trempe plus molle

que n'étoit celle d'Adam ; d'où vient

qu'elle ſe corrompt à l'inſtant de ſa

création, parce que D1 E U l'a crée

dans ce corps qui eſt ſoüillé. Et di

re là-deſſus que le corps n'eſt en nul

le façon le ſujet du péché, c'eſt réſi

ſter à l'Ecriture, qui dit, que nos mé

res nous conçoivent en péché : que ſi

le corps étoit ſans péché, DIEU ne le

puniroit pas, comme il fait , de pei

nes qui ſont éternelles. Et qui vou

droit nier qu'il n'y ait ſouvent du

péché même aux appétits corporels,

lors qu'ils ſecoüent le joug de la rai

ſon, qui eſt ce qui nous fait dire avec :

l'Apôtre : En moi , c'eſt-à-dire en

ma chair, il n'habite point de bien. :

Et que cette corruption ſoit capable

d'infecter l'ame, nous le reſſentons

tous les jours, quand l'intempérie du :

foye, porte l'un à la colére, l'autre à

la vengeance , l'autre à la gourman- .

diſe, ou à l'yvrognerie ; & ainſi du

reſte des vices; & il ne faut pas accu-.

%
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ſer le Créateur d'injuſtice comme

s'il avoit jetté une ame dans le bour

bier : car premiérement il ne l'y

jette pas, il l'y crée : DIEU forme ,

dit Zacharie, l'eſprit de l'homme en

l'homme , afin qu'on ne s'imagine

pas qu'autrefois elle étoit pure , &

que DIEU la met dans le corps pour

l'infecter. Elle reçoit ces deux cho

ſes dans un même moment , de DIEU

l'Etre ſans impureté,& du corps, au

quel elle eſt jointe, la corruption, &

d'Adam, l'imputation du péché, qui

eſt reprochable à toute ſa poſtérité,

& cela ſans injuſtice de la part de

DIEU, puiſque cette ame fait partie

de l'homme qui naît ſous la malé

diction , à cauſe du péché de ſon

premier Pére , lequel eſt imputé à

ceux qui naiſſent, comme la juſtice

du ſecond Adam à tous ceux qui

ſont de l'Election de DIEU en JE

sUs CHRIST.

C'eſt ce que le temps nous per

met de vous dire ſur cette queſtion

épineuſe ; au fonds, ceux qui font

ces objections, ne prennent pas gar

de qu'on peut les rétorquer ſur eux.
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Car les difficultez qu'ils font vien

nent de ce qu'ils ne croyent pas que

le corps ſoit capable de corrompre

l'ame, mais ils font bien davanta

ge, car ils veulent que le corps ſoit

capable de donner l'Etre à l'ame,&

nous,nous diſons ſeulement que l'a-

me tire du corps de mauvaiſes qua

litez. -

Maintenant,mes chers Fréres,pour

apliquer ces choſes à vôtre inſtru

ction & à vôtre conſolation, nous au

rions de grandes choſes à vous dire

ſi le temps nous le permettoit; mais

parce que le temps ordinaire à ces

exercices eſt écoulé, retenez ſeule

ment ceci : Que c'eſt à D 1 E U ſeul

ue vous êtes redevables de vos ames,

c'eſt lui ſeul qui les crée & qui ſouffle

en vos narines l'eſprit de vie !, c'eſt

une obligation que nous nc pouvons

aſſez reconnoître, apprenons à nous

attacher pour jamais à ſon ſervice ;

car pourquoi DIEU a - t'il fait cette

ame dciiée de tant de perfections, ſi

non pour le glorifier à Il a tout fait

pour ſa gloire , même les mouche

rons & les vermiſſeaux ; combien !

s
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:

· plus les hommes : Et en l'homme,

- ce qu'il y a de plus excellent à ſça

voir, ſon ame qui porte ſon image !

Le Seigneur JEsus voyant une piéce

de monnoye qui portoit l'image de

nous devons les rendre à DIEU. Si je
- v -

ſuis Pére , où eſt l'honneur, & ſi je

ſuis Seigneur, où eſt la crainte, nous

dit-il en Malachie : Ne nous atti

rons point le reproche que faiſoit nô

· tre Prophête au peuple d'Iſraël : Eſt.

ce ainſi que tu récompenſe l'Eternel,

peuple fol , & qui n'es pas ſage ?

AV'eſt-il pas ton pére, qui t'a acquis

& qui t'a façonné ? Qui eſt celui

qui plante une vigne & qui n'en

mange point du fruit, nous dit l'A-

pôtre ? qui pait le troupeau & ne

mange point du lait du troupeau ?

Encore celui qui plante la vigne ne

l'a pas faite ; mais DIEU nous a faits

& tirez du néant, il nous a donné

l'Etre & la vie , & le mouvement,

'& le ſentiment, & la raiſon, & l'in

· telligence, & qui plus eſt ſa connoiſ

Céſar : Rendex. , dit-il, à Céſar ce

, qui apartient à Céſar. Puiſque donc

, nos ames portent l'image de DIEU ,

Deut. 3xi
6,

t
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ſance en ſe révélant à nous ; qui

| ſont autant de bénéfices qui tourne

ront à nôtre condamnation, ſi nous

ne les appliquons à leur véritable uſa

ge, ſi nous ne le payons que d'in

· gratitude & de mépris, puiſque ce

· lui qui connoît la volonté du maî

'tre & ne la fait point, ſera battu de

| Heb.12 » plus de coups. L'Apôtre ſaint Paul

aux Hébreux ſe ſert de cette con

ſidération pour nous obliger à être

patiens dans les afflictions ; car ſi

nous avons bien eu pour châtieurs

les péres de nôtre chair, & les a

vons eu en révérence, ne ſerons-nous

donc point beaucoup plus ſujets aus

Pére des eſprits ? Ceci auſſi nous

doit aſſûrer, que DIEU nous pour

voira des choſes néceſſaires, & qu'il

ne nous abandonnera point, & ne

permettra point que la tentation ſoit

plus grande que nous ne la pouvons

porter ; car DIEU n'abandonne ja

mais ſon ouvrage , & ſi nous qui

ſommes mauvais ſçavons donner à

nos enfans choſes bonnes, combien

plus nôtre Pére qui eſt és Cieux ,

nous donnera ce qui nous eſt expé

-- dient
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dient & ſalutaire. C'eſt dans cette

confiance que l'Egliſe s'écrie dans

Eſaïe: Eternel tu es nôtre Pére, nous#vºa

ſommes l'argille , tu cs celui qui nons

as formez., & nous ſommes l'ouvra

ge de tes mains ; ne ſois point émit

à indignation tout autre, & n'aye

point ſouvenance à toûjours de nos

iniquitez. Cecimême que nôtre ame

eſt le ſouffle de DIEU, nous apprend

à tendre vers DIEU , puiſque cha

que choſe tend vers le lieu de ſon

origine. Le feu de lui-même & na

turellement quoi qu'aveuglement,

s'éleve autant qu'il le peut vers ſa

ſphére, & nous avons bien l'indu

ſtrie de faire que l'eau remonte auſ

fi haut que ſa ſource, quelque in

clination qu'elle ait à tendre en bas,

à plus forte raiſon nous qui ſçavons

d'où nous ſommes venus, & où nous

devons retourner,ſommes nous obli

gez de faire tous nos efforts pour re

monter vers nôtre ſource & vers nô

tre ſphére pour y trouver nôtre re

pos éternel. -

Ne diſons point, DIEU a plongé

nôtre ame dans cette chair péche

AIII. Partie. R.

"Y.

— — ----- -- —º - -
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reſſe pour l'aſſujetirà ſa malédiction,

pour faire D1EU , l'Auteur de nos

maux ; mais plûtôt reconnoiſſons que

tout ce qu'il y a de bien en nous,

· vient de DIEU ſeul ; tout ce qu'il

y a de mal de nos péres & de nos

*ſ ;t 7 méres , diſons avec David : N.ous

avons été formex en iniquité, & nos

méres nous ont échauffé en peché.

Non pour nous deſeſperer, mais afin

que la connoiſſance de nos défauts

nous oblige à avoir recours à celui

qui nous a formez, afin qu'il ache

ve ſon ouvrage , & qu'aprés avoir

fait l'ébauche, il y mette la derniére

couche & le dernier trait de pin

ceau. Car ce qu'il fait ſon ouvra

ge à pluſieurs fois, & ne veut pas

dés l'inſtant de nôtre création, nous

élever en la gloire , c'eſt pour nous

obliger à reconnoître combien ſon

aide nous eſt néceſſaire , afin que

nôtre néceſſité nous oblige à l'invo

·quer & à le prier avec ardeur. Po

ſez qu'un peintre face un beau por

trait où il ne reſteroit plus à ache

ver que les yeux, & que ce portrait

eût de la connoillance , ſans doute

-^
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qu'il auroit rccours à ce Peintre

pour le prier d'achever ſon ouvra

gc. Nous ſommes, mes trés-chers

Freres, ce portrait que DIEU a com

mencé en la création , & qu'il ache

ve ſous l'état de la Grace, pour être

un des ornemens du Paradis en l'é-

tat de la gloire. Nous donc con

noiſſans nos défauts, ayons recours à

lui par une converſion ſérieuſe, afin

que ce même ouvrier qui a fait l'hom

me à ſon image lors de la création,

& qui nous forme aujourd'hui dans

le ventre de nos méres, comme fait

un Fondeur ſon ouvrage, forme de

dans nous le nouvel homme créé ſe

lon DIEU en juſtice & ſainteté, &

retrace en nos ames les linéamens de

ſon image que le Diable a effacez,

afin qu'étans réformez à l'image de

celui qui nous a créez , nous al

lions toûjours croiſſans de foi en foi,

& de gloire en gloire, tant que nous

parvenions à la parfaite ſtature de

nôtre Seigneur JESUs-CHRIST. DIEU

nous en faſſe la grace; & à lui Pére,

Fils & ſaint Eſprit, ſoit gloire, hon

neur , force & empire, dés mainte

nant & à jamais. Amen. R. 2


